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CHANSONS
ET P O Ë M JE S

ANACRÉONTIQUES.

A xM ES A xM I S.

I.

D'EPICURE & dA N A C k É O N ,

De loin , de loin , fuivanc les traces

,

Et tout-bas invoquant les Grâces

,

Mon bonheur vint d'une Chanfon.



Amisl recordez mes leçons

Sur les genoux de vos Bergères

Lifez mes Tablettes légères 5

Amour en dida les Chanfons.

D'autres, par les plus nobles tons ,

Immortalifent leur génie :

Plus heureux qui, toute fa vie,

ïeroit l'Amour & des Chanfons.







I I.

C ON SIGNE

A MON PORTIER.

XJ E ma maifon Gardien fidèle ,

Toi , dont les plus riches cadeaux

N'ont jamais corrompu le zcle 5

Voici ta coiifigne en deux mots.

A i



[4]
Chez moi fi l'aveugle Fortune

,

Par hafard, un jour, veut entrer

5

Si l'Ambition importune,

Jufques-à moi veut pénétrer j

K'ouvres point : toujours à leur fuite

Vole refL.i:Ti des noirs foucisi

Elles mettroient bientôt en fuite

Le Bonheur , la Faix & les Ris,

A la porte s'il fe pré fente

Un bel Enfant, au doux fouris.

Dont la voix eft intéreffante

,

Le jeuae Amour, fils de Cypris:







r f]
Ami l recois bien fa vifite :

C'eft pour notre bonheur commun.

A toute heure, ouvres-Iui bien vîtes

L'Amour n'eft jamais importun.

Si la SagefTc avoit envie

De me parler ; fans la chafTèr
j,

Dis-lui que ton Maître la prie

D'attendre, ou bien de repafîer.

Aj



XXI.

LA POÉTIQUE
DE L'A M O U R.

\J ROYEz-tN mon expérience j

Amans 1 hâtez-vous lentement :

Modérez votre efFervefcence ;

Ne bfufquez pas le dénouement.







[?]

îilez l'Amour de fcène en fcène ,

Comme au théâtre fait l'Auteur 5

Mais fur-tout , fans celle en haleine ^

Ne laifTez rien prévoir au cœur.

Marchez de furprife en furprife 5

Que toujours croiiTe l'intérêt l

Et jufqu'à la dernière crife

,

Que chaque chofe ait fon eifetl

Que, fidèles aux convenances

Jufques à la conclufîon,

La dernière des jouifTances

Conferve encor l'illufion l



I V.

A UNE FEMME
BEL-ESPRIT.

O u R les bancs poudreux de l'école ,

Je n'aimerois pas à te voir ,

Dans les volu;-nss de Bartole

,

Puifer un pénible favoir.







l9]
Ne prife pas tant U fcience;

Eve lait ce qu'elle a coûté.

Il eft une aimable ignorance

Qui fied bien mieux à la Beauté.

La Beayté fonvent n'eft Civante,

Hélas l qu'aux dépens de fon cœur.

Qu'une Agnès eft iatérefTants l

On préfère à tout fa candeur.

Pallas , de tous les Arts la raèrc

,

N'obtint cependant pas le prix j

Vénus , qui ne favoit que plaire

,

Le reçut des mains de Paris.



[lo]

Les Neuf Sœurs font encore pucelles

,

Malgré leurs fublimes efprits :

Moins favantes , nos Immortelles

Auroient pu trouver des maris.

Hortenfel une longue lunette.

Qui fatigueroit tes beaux yeux,

T'iroit plus mal qu'une navette

Entre tes doigts induftrieux.

Ta bouche, (notre idolâtrie ! )

Faite pour le propos badin ,

Deviendroit-elle plus jolie

Quand tu faurois parler latin ?

.







L'Aigle altier porre le tonnerre ;

Dans les Cieux il a Ton féjour :

La Colombe rafe la terre ,

Et n'eft faite que pour l'Amour.



V.

ROMANCE EROTIQUE.

Viens, ma Zulmé

,

Dans les bras cie ton Bien-aimc

D'amour confumél

En ces lieux.

Soyons heureux^

Deux.

Ce







t ni
Ce gazon eft û frais 1

Peut-on voir ombrage plus épais 5

Le foir d'un (i beau jour

Doit-il être perdu pour l'Amour ^ .

.

Viens, ma Zulraé,

Dans les bras de ton Bien-aimé

D'amour confumé l

En ces lieux

,

Soyons heureux.

Deux.

L'Etoile du Berger

Luit pour nous dans ce charmant verger.

Hâtons-nous de cueillir

,

Parmi ces fleurs , celle du Plaiiîr. . .

.



[h1-
Viens, ma Zulmé,

Dans les bras de ton Bien-aimé

D'amour confumél

En ces lieux.

Soyons heureux.

Deux.

PrefTe-moi fur ton fein 5

Sens mon cœur palpiter fous ta mainj

Par tes baifers ardens.

Parcage le trouble de mes fens.

Viens , ma Zulmé ,

Dans les bras de ton Bien-aimé

D'amour confumé l

En ces lieux.

Soyons heureux

,

Deux.







V r,

L'AMOUR, riNNOCENCE,
ET LE PLAISIR.

Apologue.

L'A M o u R rencontra l'Innocence

Sur le feuil d'un étroit parvis 5

D'un droit égal de préféancc

Chacun d'eux fe montroic épris :

Long-tems, long-tems ilsdifputèrentj

Un Tiers furvint pour les unir :

L'Innocence & l'Amour cédèrent

A la douce voix du Plaifir.

Bx



V I I.

LES BAISERS.

Donne-moi, Zelmîre , un baiferl

Non , de ces baifers de famille

,

Qu'à fa mère
, pour l'appaifer.

Prodigue la difcrette fille

,

Quand elle convoite un époux 5

Non, de ces baifers d'hyménée

Que pour les maris d'une année

L'habitude rend £ peu doux 5







(17)
Non , de ces baifers d'étiq,uette

,

Que l'on fe donne à certain jour.

Et qu'à pareil jour on répète : . . ,

Donne-moi des baifers d'Amour,

Bi



y I I I.

LA PREUVE

PAR TÉMOINS.

I L faut des preuves en Amour 5

Jamais on ne vous en difpenfe ;

Pour être payé de retour.

Il faut prouver ce qu'on avance.







Les Pemmes, dit-on, font crédules

5

Jeunes Amans , n'en croyez rien :

Prouvez ,
prouvez : c'efl: le moyen

De lever bientôt leurs fcrupules.

Malheur à l'Amant qui fe trouve

De bonnes preuves dépourvu :

La Beauté croit
, quand elle a vu ;

Qu'on eft éloquent , lorfqu'on prouve l



I ^.

LA LEÇON D'AMOUR.

fy u' B s T - c E qu'Amour ? me de--

mandoit Zelmire.

Regarde- moi...Tu le vois dans mes yeux.

Si tu voulois tendrement me fourire ,

Je le verrois dans les tiens encor mieux.

En un inftant je le lui fis connaître;

Un doux bai fer fut ma leçon d'amour:

Zelmire alors m'adopta pour Ton maître.

Et fut , dans peu , ma maîrrefTe a Ton tour.







LA VÉRITABLE GÉNÉALOGIE

DE L'AMOUR.

O N croit l'Amour frère des Grâces :

(Les Grecs l'ont écrit les premiers j

Et nos aimables Chanfonniers

Se font traînés tous fur leurs traces ),

Suivant les Mémoires fecrets

De Gnide^ Paphos &: Cythère,

Il leur touche encore de plus près ;

Des Sœurs la plus jeune eft fa mère.



Euplirofîne aimoit le raifînj

On étoit alors en Automne 5

Prête à fermenter dans la tonne

,

La grappe offroit un mets divin.

La jeune Grâce fut tentée :

Bacchus , qui l'aimoit , la furprit 5

Et comme il voulut, il punit

Notre Euphrofme épouvantée.

Du châtiment Amour naquit 5

Et Sdèle à Ton origine ^

C'eft dans la cuve de Bacchus

Qu'il donne une trempe divine

Aux traies dont il bleife Vénus.







^^

X r.

A UN CRITIQUE.

PRoiD Pédagogue des Neuf Sœuis,

Toi qui foumets tout à lequerre i

râle Aiiatomifte d'Auteurs

,

Difleque les Héros d'Homère 5

A Vénus cherche des défauts.

Et des taches à fa ceinture 5

Blâme un écart de la Nature ;

Purifte , fais la guerre aux mots :

Ma Mufe craint peu ta férule 3

Mes Vers, enfans du Sentiment

,

Ont touché la naïve Urfule :

Je fuis aimé.... J'ai du talent.



X I T.

A M É L I T E.

1 u ne fais pas les retenir

,

Ceux qui s'emprefTent fur tes traces

Mélite l à l'attrait du plaiiîr.

Que ne joins-tu celui des Grâces l

Ma bleffure n'eft pas mortelle ;

Un feul jour pafTé près de toi

M'a rendu tout-à-fait à moi :

Je te crains peu 3 tu n'es que belle.

X I II.







EPITAPHE EPICURIENNE
D'unjeune-homme nommé Couplet.

I i A coupe frêle de la vie ,

-Au commencement du banquet.

Las 1 fut indignement ravie

A nette jeune ami Couplet ;

II eût été convive aimable :

O Mort l contre qui rien ne fert j .

Pourquoi fi-rôt l'ôrer de table ?

Tu pouvois attendre au deifert.



X r V.

LA MAUVAISE NUIT.

Je te quittois, jeune Bergère,

En me rappelant tes appas :

L'Amour , d'une marche légère

,

A mon infçu , fuivoit mes pas.







[17]
J'entre dans mon humble demeure

Avec moi fe gîifla l'EnEmt.

De fommeillcr il étoit heure 5

Je gagne ma couche , en rêvant.

Loin de (oup-'onncr quelque feinte,

La porte fermée aux verroux.

Rideaux tirés, bougie éteinte ,

J'efpérois un fommeil bien doux.

Me croyant feul en ma couchette,

J'étois tranquille. A mon chevet,

L'Amour tapi long-temps me guette ,

Et , l'arc en main , prépare un trait.

C 2.



ri8]
Pour me frapper , le petit traître

Attend un favorable inftant :

Las 1 il fe fît bientôt connoître ;

L'Amour me furprit en dormant.

Je m'éveille au coup j je murmure.

Et le crois un fonge impofteur :

Mais je fens bientôt la blefTure,

En mettant la main fur mon cœur.

» Le coup étoit inévitable »—
,

( dit l'Amour , avec un fouris. )

— » Mais la plaie eft-elle incurable?'

" Va le demander à Neris »,







X V.

AU MANTELET
DE Z U L M É.

•
r

S. oi , le tourment des yeux de la Licence ,

Près de Zulmé , reprends ton doux emploi.

Voile tiiTu des mains de la Décence j

La Modeftie a trop befoin de toi,

A nos regards la Vertu toute nue

,

N'en étoit pas moins belle au Siècle d'Or 5

Quoique fans voile , uneNymphe ingénue

Ne favoit point rougir encor.

C 3



[ ÎO]

A ce bel âge , oii nous aurions du naître;

O ma Zulmé l fuccèdent d'autres mœurs :

Las l... l'Innocence ofe à peine paroître.

Par-tout en proie aux regards corrupteurs.

Reprends ton voile , & règles-en l'ufage :

Fermé toujours au libertin fans loix

,

Que pour l'Amant, aufli tendre que fage

,

Il foie entr'ouvert quelques fois.







X V r.

A UN RIVAL FINANCIER,

G A R D E ton or, ta véritable idole.

Digne en efFct du Sacrificateur j

Vis pour toi feul ; végètes 1 c'eft ton rôle-

Mais pour aimer il te faudroic un cœur.



Avec de l'or tu voudrois des Maitre/Tes!...

A ton pouvoir mefures tes defîrs. . .

.

Je ne fuis point jaloux de tes richefTes ;

Pourquoi l'es-tudemes tendres plaiiirs?

Tu n'es que riche : aux yeux de ma

,. Bergère, : i. i J, è

Dans un amant il faut d'autres appas.

Crois-moi 1 l'or feul ne fuffit pas pour

plaire ,

Qu'efpères-tu ? l'Amour ne fe vend pas.







XVII.

BILLET D'I N VI TATI ON.

J E viens , Zulmé , de rencontrer l'Amour.

Ce Dieu m'a die tout-bas , avec myltère.

Qu'il fe propofe, à la chute du jour ,

De t'aller voir à i'infçu de fa mère.

Défends ta porte ^ & fois feule pour lui ;

Je t'en préviens ; il veut du tctc à-téte :

Il m'a tout l'air de favoir qu'aujourd'hui

De ma Zulmé ce doit être la fête.



XVIII.

L'AMOUR ET L'AMITIÉ.

Iri É L A s l j'ai mal gardé mon cccur ;

L'Amour, qui n'y vit point d'efcoite.

S'en empara, pour mon malheur.

Pendant que j'en ouvrois la porte

A l'Amitié , fa foible foeur.

Comment faire pour qu'il en forte ?







XIX.

VERS ÉLÉGIAQUES.

Ou 'est devenu cet heureux temps

Où les Femmes étoient fidèles

,

Où leurs amis étoient conftans ?

Hélas ! Depuis ces jours ciiamiaiis

,

L'Amour lailla croître Tes ailes :

Eft-il devenu plus heureux ?

Eit-il devenu plus aimable ? . . .

Vains regrets l Souvenirs fâcheux !..„

Mais l'Age d'Or eft une fable.

Tout ici bas eft pour le mieux

,



Et nous valons bien nos ayeux ;

Comme nous , ils étoient volages :

Cor.ime eux aimons , changeons comme

eux ,

Et nous ne ferons pas plus fages

qu'un jour le feront nos Neveux.

A cette morale commode

J'entends qu'on applaudit tout-bas.

Le Sage même ne l'eft pas ,

Quand feul il s'oppofe à la mode.

La Prude , en pouflant un Hélas ,

Seule, va feindre la colère,

El me blâmera de changer ;

Mais qu'on me trouve une Bergère,

Et je redeviendrai berger. «

%-^







X X.

LE CALCUL IMPOSSIBLE,

o u

LES BAISERS DE DORAT.

r. N fouriant, avec myftère.

Combien de fois t'ai-je embrajfé ?

Me demandoit , un jour , Glycère :

" De te le dire , ma Bergère

,

>3 Je ferois bien embarraiTé.



[î8]
» Je connois un joli Poète

" qui t'en rendroit bien mieux raifon ,

« S'il pouvoit faire ta conquête :

" Pour chaque baifer , de fa tête

w II fait éclore une chanfon.

M Mais je crois pénétrer fon ame j

53 II n'aime que'pour s'en vanter ;

93 Ses baifers ne font pas de flamme

,

53 S'il a4e temps de les compter ,

53 S'il a l'efprit de les chanter '3.







XXI.

Z U L M É,

Pendant U fommeil de fon Ami.

Yj ans les bras de celle qui c'aime

,

Mon bon ami l Sommeille en paixl

Et fous Taîle de l'Amour même

,

Repose à l'abri de Tes -traits l

Dors , Dors l mais , pour prix de mon zèle.

Dans tes rêves trop agités

,

A ta Zalmé toujours fidèle

,

Ne fais point d'infidélités l

Di



;-<<^:.-/Ur'-:

X X ï ï.

LA SURPRISE.

Dans ma retraite , ma Silvic

( Le jour à peine étoit venu )

De me vifîter eut envie.

Mais fans m'en avoir prévenu.







Elle entre. . . O cruelle difgracel

Elle apperçoit , autour de moi.

Neuf Beautés , filles du ParnaiTe.

Quel fut notre commun effroi l

D'abord , de fa bouche implacable ,

Sortent les mots les plus piquans :

Je Jais un perfide ^ un coupable.

Qui me ris de tous les fermens.

93 Silvie , Ahl cefTez de vous plaindre 5

( Dit Erato. ) 33 N'ayez jamais

>3 D'autres rivales plus à craindre ,

" Et vous ferez toujours en paix. .

.



[4t]
" Lis ces Vers , jaloufe Bergère

,

» Et dans chacun vois-y ton nom j

" Ton fidèle amant, pour te plaire ,

" Des neuf Mufes prenoit leçon «.

Silvie, aufTi-tôt avec elles

rit fa paix , & , depuis ce jour ^

Les complaifantes Immortelles

Daignent veiller fur notre amour.







X X I I T.

LA VIE ET LA MORT,
Romance hijiorique.

J\ PEINE, depuis une année ,

Daphné , Daphnis

,

Sdus l'heureux joug de l'Hyménée,'

Etoient unis.

Attendant l'heure d'être mère ,

Déjà Daphné

Faifoit le troufTeau néceflaire

au Nouveau - né.



[44l
Formant mille projets d'avance

Pour Ton enfant,

Daphnis, bercé par l'efpérance ,

Alloit difant :

Encor plus heureux que fon père

Simple pafteur ,

Si c'eft un fils , je veux en faire

Un Laboureur.

Qu'aifément l'efpoir nous tranfportel

C'eft un befoin.

Le Malheur eft à notre porte j

On le croit loin.

Hélas l une fièvre brûlante

Frappe répoux ;

Dans Tes veines le fang fermente :

Daphné 1 Quels coups !







[« ]

oh 1 quelle déchirante image

Offrent tous deux!

Ou trouver un meilleur Ménage

Plus malheureux?

Daphné fe trouve veuve & mère

Au même inftanc

,

Et fon cher époux fe voit père

En expirant.

Daphnis , atteint du coup funefte

,

Veut, à grands cris.

Pour le feul inftant qui lui refte.

Veut voir fon fils : . .

.

Tiens ma place auprès de ma femme

,

Sois mon lien l

Avec te baifer, prends mon ame ,

Pour l'aimer bien.



[4«]
En difant ces mots, il embrafic

Son premier Né 5

D'un bras défaillant il t'enlace

,

Pauvre Daphné 1

Dernier gage de fa tendrelTel

Daphnis n'eft plus. . .

.

Quels cœurs apprendront ta détrefTe y

Sans être émus \







XXIV.

MA VIE.

V E u T - o N favoir quelle eft ma vie }

A quelque hiftorien fameux

Si de l'écrire il prend envie

,

Il fera peu volumineux.



[48]

Et ma fcience , & mon fyflême 5

Et mes projets & mes defirs 3

Mes plus grands faits , mes doux plaifirs s

Tout fe réduit à ce mot : J'aime,

Toi, qui feule m'occupera

Dans tous les inftans de ma vie 5

Après ma m.ort , tendre Silvie,

Ecris fur ma tombe : // aima.
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